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Compte rendu de sortie du 20 février 2022
dans la grotte de Pascaloune

(Saint-Montan, Ardèche)
par Jean-Yves Bigot

(Gino Staccioli & Jean-Yves Bigot)

La  grotte  de  Pascaloune (lat.  =
44,4182016 ; long. = 4,5744601) est
une cavité anciennement connue qui
comporte  une  galerie  horizontale
aisément  praticable  jusqu’à  un
ressaut  de 5 m qu’il  est  préférable
de franchir avec une corde.
Nous  n’avons  parcouru  que  la
galerie et nous nous sommes arrêtés
devant  le  ressaut.  Cependant  cette
courte  portion  de  la  grotte,
hâtivement  parcourue  par  les
spéléologues,  mérite  un  examen
particulier.

Figure 1. L’arche à
l’entrée de la grotte.

1. Le décor

La grotte s’ouvre dans la combe de Rimouren et se trouve assez éloignée des voies d’accès : on y vient qu’à
pied. Un joli « gour » (au sens originel de vasque profonde dans un cours d’eau) s’étend au pied de la grotte.

On  trouve  une
arche en contrebas
de  l’entrée  de  la
grotte  dont  la
formation  reste
énigmatique
(fig. 1).

Figure 2. 
L’entrée vue de 
l’intérieur.
On remarque un 
curieux chaos de 
blocs recouvert 
en partie par des 
concrétions.
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On pourrait imaginer le glissement d’un bloc-couperet (ou bloc-guillotine) qui aurait glissé dans la pente.
Cependant, il peut s’agir de la partie inférieure de la grotte libérée de ses remplissages.
On remarque que le site présente des singularités (gour, arche) qui, de tout temps, ont pu contribuer à une
certaine notoriété de la grotte.
Le sol plat de la grotte qui s’élève vers une large galerie a quelque chose de monumental  ; peut-être exacerbé
par le mur de blocs construit sur la gauche. Ce mur soutient une rampe qui s’élève doucement vers la suite de
la cavité. En effet, le mur a bien été construit, car des stalagmites ont servi à caler des blocs situés au-dessus
qui sont aujourd’hui complètement recouverts de concrétions.

Cette  rampe  facilite  la
montée et oblige à passer
près  d’une  étrange
concrétion  dont  le
plancher  stalagmitique
forme une sorte de socle
arrondi (fig. 3).

Figure 3. À gauche,
un mur de gros blocs

soutient une rampe
(à droite) qui mène
devant une étrange
concrétion (en haut

 à droite).

2. Les formes de biocorrosion

On trouve en plafond des coupoles et des traces d’hydroxylapatite caractéristiques des chauves-souris (fig. 4).

Au  sol,  des  coulées
stalagmitiques  ont  été
corrodées sur plusieurs
décimètres.

Figure 4. Partie sèche 
de la galerie dans 
laquelle les parois 
rocheuses sont 
exemptes de 
concrétions
en raison d’une 
intense biocorrosion.
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Ces coulées ont été corrodées et présentent des coupes dans lesquelles on peut voir les laminations de la
calcite. On trouve ces biotraces dans la partie la plus sèche de la cavité, c’est-à-dire la partie la plus proche de
l’entrée. Plus on s’enfonce à l’intérieur de la grotte, plus les concrétions sont abondantes et actives. Plus loin,
les traces dues à la présence des chauves-souris tendent à disparaître. Tout cela plaide pour une occupation
ancienne de la grotte par les chiroptères ; peut-être avant l’arrivée des hommes dans la grotte.

3. Les concrétions brisées

Le bris des concrétions n’est pas considéré comme une action anthropique a priori, car on estime qu’il faut
prouver le fait de l’homme... Or, c’est l’inverse qui devrait prévaloir : le bris de concrétions dans une galerie
ouverte devrait être considéré comme artificiel a priori. À l’avenir, il sera nécessaire de renverser la charge de
la preuve pour y voir plus clair.

Cette  approche
paradoxale  du
« tout  naturel »  a
cours  dans  les
milieux
archéologiques.
Ce qui a pour effet
d’occulter  toutes
observations
pertinentes ;  et  on
finit  par  ne  plus
rien voir sous terre.

Figure 5.
Massif 
stalagmitique 
affecté par
des bris anciens
de concrétions.

Dans  la  grotte  de
Pascaloune,  tous
les  bris  sont
anthropiques  et
anciens,  mais
personne  ne  veut
les voir (fig. 5).

Figure 6. Pointes
de stalactites

disposées
au sol,

probablement
pour

détourner les
ruissellements

d’eau.
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L’épaisseur de la couche de calcite plaide pourtant en faveur de faits anciens. De prime abord, on pourrait
penser à un jeu de massacre où les concrétions auraient été brisées sans ménagement, voire gratuitement…
Mais l’observation au sol des concrétions scellées dans la calcite indique tout le contraire. De nombreuses
stalactites sont disposées au sol dans un sens transversal à la galerie. Le terme «  disposé » est employé plutôt
que « tombé » au sol,  car  leurs pointes  n’ont  pas  été brisées alors  qu’une chute  depuis le plafond aurait
immanquablement endommagé la concrétion qui se serait fragmentée en plusieurs morceaux. On observe une
grande pointe de stalactite posée au sol le long d’un massif stalagmitique (fig. 6) ; sa pointe est conservée et
en place.  Vu le poids de l’objet,  il  ne peut  s’agir  que d’un geste  intentionnel,  autrement  dit  d’une pose
délicate. Un peu plus loin, on trouve dans le passage une stalactite perforée par des écoulements agressifs
tombés des voûtes (stillation).

Cette  stalactite  a  été  posée  au  sol,
mais elle a été par la suite brisée par
la  pression  d’un  pied,  car  les
fragments  sont  encore  en  place  et
n’ont guère bougé (fig. 7).
Une stalactite  aussi  fine  tombée du
plafond  n’aurait  pas  produit  des
fragments  aussi  proches  et  en
connexion.

Figure 7. Fragments en connexion
d’une stalactite brisée.

Il est probable que ce fragment
ait été déposé à cet endroit,
puis ensuite brisé sur place

par le piétinement.

Une fois démontré que les fragments de concrétions ont été disposés intentionnellement sur le sol de calcite, il
reste à en préciser le but. On peut invoquer la récupération des eaux tombées sur le massif stalagmitique. La
grotte aurait été utilisée comme grotte-citerne en détournant les ruissellements vers des gours naturels ou des
récipients. L’examen de la géométrie du sol permettrait de confirmer cette hypothèse.

4. Autres traces et indices de fréquentation

D’autres  structures  énigmatiques
montrent  qu’il  ne  s’agit  pas  de
caprices  de la  nature,  mais  bien
d’aménagements anthropiques.
Des fragments de concrétions ont
été  agencés  pour  former  une
structure  de  plan  rectangulaire
qu’il  est  difficile  d’interpréter
(fig. 8).

Cependant,  il  existe  d’autres
aménagements  qui  n’ont  rien  à
voir  avec  ceux  d’une  grotte-
citerne.

Figure 8. Structure
quadrangulaire de concrétions.
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On trouve sur un des côtés de la
galerie  une  alvéole  qui  a  été
fermée  par  des  blocs  de
concrétions (fig. 9).
L’utilisation  d’alvéoles
naturelles  pour  délimiter  des
tombes,  généralement
tectiformes,  de  la  période
néolithique a  déjà  été observée
dans des cavités de l’Hérault et
du Gard.

Figure 9. Niche ou alvéole 
pariétale apparemment 
fermée par des concrétions.
Cependant, le muret de 
fermeture a été en partie 
construit, puis scellé par
des stalagmites.

La  forme  de  la  paroi  a  justifié  la
fermeture d’un espace dans lequel on
aurait pu placer des ossements.
La  fermeture  anthropique  (muret)
n’est  pas  évidente  du  côté  de  la
galerie,  mais  l’ai  beaucoup  plus  du
côté  intérieur  où  l’on  aperçoit  des
blocs dépasser du muret (fig. 10).

Figure 10. Intérieur de l’alvéole.
Un ou plusieurs blocs
ont été disposés pour

fermer l’alvéole.

Au bout de la galerie, il ne fait guère de
doute que les hommes préhistoriques ont
franchi aisément le ressaut de 5 m.
Des traces de cordes sont visibles autour
d’une  grande  concrétion  qui  domine  le
ressaut.
On ignore si ces traces sont modernes ou
anciennes  (fig. 11).  Aujourd’hui,  les
spéléologues  n’intègrent  pas  cette
concrétion dans l’équipement du ressaut.

Figure 11. Traces de cordes
autour d’une concrétion
dominant le ressaut.
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